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LE MEDECIN DU VILLAGE.
On se passe de main en main, dans les salons le l'aristocratie parisienne, un charmant vo-

lume tiré à quelques exemplaires seulement en faveur d'un petit nombre de privilégiés. Ce
volume ou plutôt cet écrin littéraire renferme deux nouvelles et ne porte point di nom d'au-
teur ; toutefois, au parfum de bonne compagnie qui s'en exhale, à l'exquise sensibilité qu'il
respire, on devine aisément la plume d'une femme, et d'une femme élevée dans les raffine-
mens d'une vie élégante, dans les délicatesses d'un monde supérieur. Nous nous empres
sons de dérober à ce livre le ravissant tableau qui suit en répétant avec un dicton trivial mais
tout-à-fait de circonstance : Bon vin n'a pas besoin d'enseigne.

une belle matinée de septembre, se mirent
ON Dieu !qu'est ceci ? en route pour le château inconnu avec
s'écrièrent à la fois plu- Pintentien d'y passer une journée. Un
sieurs personnes qui se chemin de traverse que l'on disait prati-
trouvaient réunies dans cable, devait réduire à douze lieues la
la salle à nmanger diicbe eatrdir oz iuslclâeau à manger d voyage que l'on entreprenait. Le chemin
château de Burcy' de traverse fut affreux : on s'égara dans

La comtesse de Moncar ve- les bois; une voiture se cassa ; enfin ce
nait d'hériter, par la mort d'un ne fut que vers le milieu du jour que les
oncle fort éloigné et fort peu voyageurs, fatigués et peu émerveillés des
pleuré, d'un vieux château beautés pittoresques de la route, arrivèrent
qu'elle ne connaissait pas, quoi- au château de Burcy, dont l'aspect ne de-
qu'il fût à peine à quinze lieues vait guère consoler des ennuis du voyage.

de la terre qu'elle habitait l'été. Mme de C'était un grand bâtiment aux murs
Mçncar, une des plus élégantes et presque noircis. Devant le perron, un jardin po-
une des plus jolies femmes de Paris, aimait tager, en ce moment sans culture, descen-
médiocrement la campagne. Quittant dait de terrace en terrace, car le château,
Paris à la fin de juin, y revenant au com- adossé aux flancs d'une colline boisée, n'a-
mencement d'octobre, elle entraînait chez vait aucun terrain plat autour de lui ; des
elle, dans la Morvan, quelques unes des montagnes l'écrasaient de tous côtés ; elles
compagnes de ses plaisirs dc l'hive.r, et étaient rocailleuses, et les arbres poussant
quelques jeunes gens cheiîs parmi ses au milieu des rochers, avaient une verdure
danseurs les plus assidus. Mme de Mon- sombre qui attristait les regards. L'aban-
car était mariée à un homme beaucoup don ajoutait au désordre de cette nature
plus âgé qu'elle, et qui ne la protégeait sauvage. Mme de Moncar resta interdite
pas toujours par sa présence. Sans trop sur le seuil de son vieux château.
abuser de sa grande liberté, elle était gra- -Voilà qui ne ressemble guère à une
cieusement coquette, élégamment futile, partie de plaisir. dit-elle, et il me prend en-
heureuse (le peu de chose, d'un compli- vie de pleurer à l'aspect de ce lugubre
ment, d'un mot aimable, d'un succès d'une lieu. Cependant voici de beaux arbres,
heure, aimant le bal pour le plaisir de se de grands rochers, un torrent qui gronde:
faire jolie, aimant l'amour qu'el:e inspirait il y a peut-être là une certaine beauté
pour voir ramasser la fleur qui s'échappait mais tout cela est plus sérieux que moi,
de son bouquet ; et lorsque quelques grands dit-elle en souriant. Entrons et voyons
parenslui faisaient une docte remontrance: l'intérieur.
-Mon Dieu, disait-elle, laissez-moi rire et
prendre gaiement la vie ! cela est moins --Oui, v oyons si le cuisinier, parti hier
dangereu: que de rester dans la solitude, en avanet-gade, est arrivé plus heureuse-
à écouter les battemens de son cSur ! Moi, ment que nous> répondirent les convves
je ne sais seulement pas si j'ai un cœur.- Bientôt on acquit l'heureuse certitude
Le fait est que la comtesse de Moncar ne q
savait à quoi s'en tenir à cet égard. L'irm- qu'un abondant déjeûner serait rapidement
portant pour elle était que ce point restât servi, et l'on se mit, en attendant, à par-
douteux toute sa vie, et elle trouvait pru courir le château. Les vieux meubles

dent de ne pas se laisser le temps de ré- couverts de toils usées, les fauteuils qui

dséchir n'avaient plus que - trois pieds, les tables
Unatin dqui branlaient, les sons discords d'un pia-
Un matin donc, elle et ses hôtes, par no oublié là depuis vingt ans, fournirent


